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La situation économique d'un grand
pays est toujours intéressante à surveil-
ter, dit la "Réforme Economique "; elle
le devient plus encore quand ce pays
se prépare à modifier ou à renforcer son
régime dans le sens (le la protection ou
dans le sens du libre-échange. L'Alle-
magne se trouve dans une situation tout
à fait exceptionnelle: c'est elle qui, avec
Bismarck, a Inauguré l'ère de la protec-
tion; elle n'a fait, d'ailleurs, que s'enga-
ger de plus en plus dans cette voie. Pen-
dant plusieurs années, le commerce exté-
rieur de l'Empire avait pris une exten-
sion qui devenait inquiétante pour les
nations concurrentes; tout à coup, en
1890, le mouvement ascentionnel s'arrê-
te, puis fait place à un recul. En même
temps, le Gouvernement lançait son nou-
veau projet de tarification, que l'on dé-
clare, en Allemagne, inspiré par les a-
grariens et imaginé uniquement à leur
profit, malgré l'apparence d'augmenta-
tion de la protection industrielle. De
là, l'opposition que l'on connaît, et, de là
aussi, l'importance que peut avoir l'exa-
men de la situation économique de l'Al-
lemagne, à l'heure où se joue une partie
aussi grosse qu'une revision des tarifs
douaniers.

Si nous remontons à l'année 1900,
nous voyons que le temps d'arrêt et le
mouvement de recul qui se produisit su-
bitement vers le milieu de cette année
et se continua jusqu'à la fin, s'étendit à
presque toutes les branches de la pro-
duction. Le mouvement en avant avait
provoqué l'essor de toutes ces branches,
le mouvement contraire eut également
une répercussion générale. Ce fut, tout
d'abord, le marché intérieur qui se main-
tenait et même semblait gagner du ter-
rain. C'est ainsi que la valeur provisoi-
re des marchandises exportées au cours
de l'année 1901 figure, dans les évalua-
tions douanières, pour 4,677 millions de
marks, contre 4,611 et 4,207 millions pour
les années 1900 et 1899. Cependant, ain-
si que le reconnaissent eux-mêmes les
Anciens du Commerce de Berlin, il ne
faudrait pas voir dans cette augmenta-
tion un signe de prospérité, c'est plutôt
le contraire : en présence de l'insuffi-
sance du marché intérieur, les produc-
teurs allemands ont dû s'efforcer de
trouver au dehors des débouchés à n'im-
porte quelles conditions, de sorte que,
bien souvent, Ils ne vendaient qu'à un
très petit bénéfice, quand ce n'était pas
à perte; l'exportation n'était que la sou-
pape de sûreté (le l'industrie, destinée à
empêcher la pléthore de la production
qu'on ne peut régler toujours à sa guise.

Cette situation était, du reste, inévi-
table: pendant les bonnes années, l'in-

dustrie s'était livrée à un travail sans
repos; elle ne s'était pas contentée de
suffire aux besoins de la consommation,
elle avait sans cesse augmenté ses moy-
ens de production, agrandi ses ancien-
nes fabriques, construit de nouvelles,
remplacé les anciennes machines; elle
avait aussi poussé à la construction de
maisons ouvrières, semblant enchaîner
les ouvriers à un milieu et faire croire
à la durée de l'entreprise. La produc-
tion devenait ainsi de plus en plus con-
sidérable, et avec la concurrence achar-
née qui était la conséquence fatale de
cette surproduction, il arriva ce qtil de-
vait forcément arriver, c'est que les prix
des matières premières et des matières
accessoires augmentaient, en même
temps que diminuaient les capacités d'a-
chat <le la population agricole.

Mais ce qui fut encore bien plus sen-
sibl& pour les grands centres du com-
merce et de l'industrie fut la crise du
crédit qui éclata après la découverte des
légèretés, et des tromperies qu'avaient
exercées toute une série de grandes en-
treprises industrielles transformées en
Sociétés, par actions-, de banques de cré-
dit et d'hypothèques. Une grande partie
les prêts consentis à des Sociétés étaient

purement nominaux et ne reposaient sur
rien de réel, aucune garantie ni hypothè-
que n'existant plus. Dans ces conditions,
les désastres financiers ne pouvaient
qu'être considérables, et la plus grande
partie de l'année 1901 ne pouvait qu'en
être péniblement influencée ; ce n'est
que dans les derniers mois que la situa-
tion s'est, sinon améliorée, du moins as-
sise.

Il est aussi une question qui a exercé,
au moins en Prusse, une influence fâ-
cheuse: c'est celle des canaux. On s'est,
dans cette circonstance, trouvé en pré-
sence d'une opposition tenace, qui se but-
tait à des intérets particuliers et ne vou-
lait céder à aucune considération des in-
térêts genéraux.

Une des plus fâcheuses conséquences
de la crise Industrielle a été la nécessité
de diminuer le travail et même de con-
gedier des ouvriers; c'est surtout pen-
dant l'automne de 1901 que ce fait a dû
se produire dans de plus larges propor-
tions. Un grand nombre de fabriques
appartenant à la métallurgie, construc-
tion de machines, électricité, et parmi
eues les plus importantes, ont, pendant
l'hiver 1901-1902, occupé 25 pour cent
d'ouvriers en moins que pendant l'an-
née 1900.

Comme on le sait, le commerce ber-
linois, comme du reste la majeure par-
tie du commerce allemand, fait des
vl*oeux pour que le projet de tarif doua-
nier n'ait jamais foi-ce de loi. La ten-
dlance primordiale de ce projet, consis-
tant à aggraver les droits de douane sur
les produits agricoles de toute sorte et
au besoin d'en créer de nouveaux, en

même temps qu'on augmenterait dans le
notables proportions la protection dle a.
griculture, cette tendance, disent 1.-s
commerçants berlinois et allemanlk
mettrait en grave danger l'ensemble- 1,
la vie économique de l'Allemagne, le ira-
vail national, dont la sécurité doit tr
le principal objet de la politique oîni

merciale, tandis que les adversaires iel
ne sage politique ne recherchent que les
intérêts particuliers. Le renchérissý
ment des denrées alimentaires et des ar
ticles de consommation les plus nén.
saires à l'existence doit être rejeté ail
nom de la paix sociale entre les dité.
rentes classes de la population, auss
bien qu'au nom de la politique écoiioiiii.
que internationale. "D'ailleurs, dit le
commerce berlinois, quel avantage reti-
reraient les fabricants de produits ilius-

triels d'une augmentation de tarifs sur
les produits similaires importés deI lé.
tranger, puisque, par contre, en raison
<le l'augmentation des denrées aliiwi-
taires et du coût de l'existence en géné.
ral, ils se verraient dans la nécessité (lé.
lever les salaires de leurs ouvriers, it.i

être dans des proportions plus consiléra-
bles que le bénéfice qu'ils espèrent reoi-
rer de la majoration des droits sur les
produits étrangers?"

Indépendamment de ces considérations
d'ordre intérieur, les Anciens de Berlin
attirent l'attention sur ce que devienlrait
à l'étranger le commerce allemanl. si
les produits de son industrie, par suite
de ces augmentations de tarifs, se pré.
sentent sur le marché du monde à les
prix plus élevés, qui, avec la concurren-
ce acharnée que se font. entre elles les
nations, ne leur permettront plus la li-
te au grand détriment de l'industrie ua.
tionale, qui se trouvera ainsi forcétnwnt
réduite au marché intérieur.

On le voit par la courte analyse qu1 i
précède, le tableau de la situation éco-
nomique de l'Allemagne est bien hoir.

au moins aux yeux des commerçants ber-
linois; d'après eux, tout n'est pas in-
core perdu, mais s'il y a un moyen de
salut, il réside dans le rejet du tarif
nouveau et dans le maintien du régiiti
actuel.

On comprend que nous n'ayons pas a
prendre parti dans cette querelle intinti.

notre rôle est celui de spectateurs. l(i

désintéressés sans doute, mais dont Vin·
tervention n'aurait aucune raison d'étr.
Nous n'avons qu'à veiller et surtout a
ne pas nous endormir en présence d1 la
situation moins propice de l'industri al-

lemande. Quoi qu'il soit bien certatlt
que l'exportation de nos voisins ne Pitls
se plus grandir comme elle l'a fait v
qu'au contraire elle soit exposée a lis

déclins, ce n'est pas un motif pour et
re que le rôle économique de l'Allelau
est terminée; avec une telle croyani
nous nous exposerions à de cruels M,
comptes. HENRI RHEIN.


